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La place de Dieu dans mes vacances…
Petit temps d’introspection

Quelle place était accordée à Dieu du temps où j’avais 16 semaines de vacances par an, où ces vacances étaient programmées par mes parents et vécues partiellement en famille ?

Et maintenant, quelle place Lui ai-je réservé depuis que je n’ai plus que 6-10 semaines de libre par an et que je décide moi-même du contenu de mes vacances ?

Quelle place suis-je prêt à réserver à Dieu ?

Rencontrer Dieu dans une démarche spirituelle

(= Business class sur le vol direct pour les cieux)

Dieu pendant les vacances, P. Bruno Goncalves, c.o., Esprit et Vie n°109 - juillet 2004, p. 36-37.

L'été, la chaleur, les vacances… Une certaine torpeur s'empare de nos vies et de nos habitudes spirituelles si laborieusement mises en place durant l'année scolaire. Et si Dieu profitait de ce temps pour nous visiter ? Saurions-nous le reconnaître ? Rien n'est moins sûr ! Nous risquons toujours de mettre le Seigneur en vacances en même temps que notre travail quotidien. Nous ne sommes pas à un paradoxe prés. En effet, durant l'année, nous maugréons que nous n'avons pas assez de temps pour en donner à Dieu et quand les vacances nous le donne, nous ne le mettons pas à profit pour grandir dans notre relation avec le Seigneur ! Bref, tout est motif à nous dédouaner de cette maudite fainéantise spirituelle. 

Le texte de la visite du Seigneur à Abraham (Genèse 18, 1-10) veut nous aider à rester vigilant pour être prêt à la visite inopinée du Seigneur.
Yahvé lui apparut au Chêne de Mambré, tandis qu'il était assis à l'entrée de la tente, au plus chaud du jour. Ayant levé les yeux, voilà qu'il vit trois hommes qui se tenaient debout près de lui; dès qu'il les vit, il courut de l'entrée de la Tente à leur rencontre et se prosterna à terre. Il dit : Monseigneur, je t'en prie, si j'ai trouvé grâce à tes yeux, veuille ne pas passer près de ton serviteur sans t'arrêter. Qu'on apporte un peu d'eau, vous vous laverez les pieds et vous vous étendrez sous l'arbre. Que j'aille chercher un morceau de pain et vous vous réconforterez le cœur avant d'aller plus loin; c'est bien pour cela que vous êtes passés près de votre serviteur ! Ils répondirent : Fais donc comme tu as dit. Abraham se hâta vers la tente auprès de Sara et dit : Prends vite trois boisseaux de farine, de fleur de farine, pétris et fais des galettes. Puis Abraham courut au troupeau et prit un veau tendre et bon; il le donna au serviteur qui se hâta de le préparer. Il prit du caillé, du lait, le veau qu'il avait apprêté et plaça le tout devant eux; il se tenait debout près d'eux, sous l'arbre, et ils mangèrent. 

Ils lui demandèrent : Où est Sara, ta femme ? Il répondit : Elle est dans la tente. L'hôte dit : Je reviendrai vers toi l'an prochain; alors, ta femme Sara aura un fils. Sara écoutait, à l'entrée de la tente, qui se trouvait derrière lui.

Dieu nous visite dans le quotidien de notre vie 

Nous croyons bien souvent que Dieu viendra à nous dans l'extraordinaire. Après tout, d'autres avant nous ont été gratifiés de visions, d'extases, de locutions ou de théophanies majestueuses à la manière d'un Moïse sur le mont Sinaï ou du prophète Élie dans le Temple de Jérusalem. L'extrait bien connu du livre de la Genèse de ce jour nous révèle un Dieu qui vient visiter Abraham dans la simplicité du quotidien, sans grands atours, sous l'apparence de ces trois hommes « qui se tiennent prés de lui ». 

Plusieurs interprétations sont possibles au sujet de ces trois hommes. S'agit-il du Seigneur accompagné de deux anges sous forme humaine comme peut le faire penser Gn 19 ou encore une préfiguration de la Trinité comme les Pères de l'Église se plaisent à l'interpréter ? Qu'importe, il y a bien ici quelque chose de la présence du Seigneur. Rien ne distingue ces trois hommes des autres visiteurs qui passent près du chêne de Mambré. Dieu passe au milieu de nous dans notre pauvre quotidien comme pour rappeler qu'il en fait partie. La première leçon à retenir est qu'il faut que Dieu appartienne à mon quotidien où que je sois et quelle que soit la période de ma vie, au travail ou durant les vacances. Certes, les modalités peuvent varier mais l'essentiel est que demeure cette fréquentation familière avec le Seigneur. Pour grandir dans une amitié, pour se laisser apprivoiser, il faut habiter le quotidien. Deux êtres qui s'aiment souffrent d'être séparés : allons-nous faire de nos vacances un lieu où notre amitié avec le Seigneur sera mise à l'épreuve du fait d'une séparation initiée par notre fainéantise spirituelle ? 

Investir sa volonté dans notre relation avec le Seigneur 

Ce premier constat en appelle un autre. Abraham est assis à l'entrée de sa tente ; le soleil est à son zénith. C'est l'heure la plus chaude de la journée, celle qui nous invite à la somnolence et à l'inactivité. Abraham serait-il sujet à cette torpeur que la chaleur des pays d'Orient provoque ? Non, le cœur d'Abraham veille, « il lève les yeux » au loin nous dit le texte de ce jour, « comme un guetteur attend l'aurore » (Ps 130, 6). Son cœur est prêt, il est comme une sentinelle sur le chemin. Abraham ne se contente pas de se rendre au-devant de ses invités, il y court. « Il ne s'agit pas de bien agir, il faut encore le faire avec promptitude », nous enseigne saint Ambroise dans un commentaire sur Abraham. Le patriarche ici engage pleinement sa volonté. Désirer se tenir en présence de Dieu n'est pas seulement une question de sentiment, c'est aussi, voire surtout, une question de volonté, de volonté aimante, certes, mais de volonté tout de même. En introduction, était évoqué le paradoxe de notre rapport à Dieu durant la période durant laquelle nous travaillons et durant celle des vacances. Durant l'année, notre volonté est sollicitée à bien des égards et Dieu y trouve sa part, même petitement. Durant les vacances, notre volonté se relâche bien souvent et quelquefois complètement. Elle n'est plus mue par la peur de la sanction, les impératifs qui s'imposent à nous ou encore par le devoir de rendre des comptes. C'est assez visible d'ailleurs dans notre rythme de vie plus relâché durant la période estivale. Les vacances ne doivent donc pas être le lieu de la démission de notre volonté si nous voulons pouvoir l'investir en Dieu au moment justement où le temps nous est donné pour venir à sa rencontre. 

Conserver ses habitudes spirituelles autant que faire se peut 

À cette volonté sollicitée pour que notre relation d'amitié avec le Seigneur continue à grandir durant les vacances, ajoutons un autre point d'attention qui concerne nos habitudes spirituelles. Lorsque Abraham va au-devant de ses mystérieux visiteurs, il semble ne pas les avoir encore identifiés. Ce n'est donc pas la qualité des personnes accueillies qui explique le déploiement initial des moyens mis en œuvre par Abraham pour leur faire bon accueil. La déférence dont il fait preuve est, en fait, chose courante dans les relations d'hospitalité du Moyen-Orient. Faire asseoir des visiteurs fatigués, laver leurs pieds poussiéreux et meurtris par la route, les régaler d'un repas abondant (les trois mesures pour les céréales correspondent à l'époque à trente-neuf litres de farine…) et de qualité, saluer par une prosternation ses hôtes en signe d'estime en sont autant de marques. C'est dans le cadre de cet usage bon et éprouvé de l'hospitalité que le patriarche fait l'expérience de cette rencontre avec le Seigneur. Notre vie spirituelle est faite, elle aussi, de bonnes habitudes sur lesquels nous nous reposons notamment lorsque notre désir de Dieu ou notre volonté faiblit. Au moment où ces trois visiteurs se présentent à la tente du patriarche, Abraham aurait pu les laisser passer, prétextant la fatigue du moment ou l'accablement de la chaleur du jour. Il se serait alors privé de cette rencontre et de la promesse de cet enfant qu'il désire ardemment. Bien sûr, le changement de cadre durant les vacances ne va pas permettre que toutes nos habitudes spirituelles se maintiennent sans adaptation. Il faut donc l'envisager si possible avant le départ en vacances, par exemple en se renseignant sur les horaires de la messe quotidienne dans les lieux de villégiature. 

Ouvrir la porte de notre cœur à nos frères pour accueillir Dieu 

Ce beau passage de la visite de Dieu à son ami Abraham nous invite à accorder à Dieu l'hospitalité non moins tant de notre maison de pierre que celui de notre cœur. « Voici, je me tiens à la porte et je frappe ; si quelqu'un entend ma voix et ouvre la porte, j'entrerai chez lui pour souper, moi près de lui et lui près de moi » (Ap 3, 20). Dans ce passage bien connu du livre de l'Apocalypse transparaît le désir du cœur de Dieu de venir faire chez nous sa demeure. À la manière d'Abraham, nous pouvons nous aussi, et presque à notre insu, accueillir le Seigneur en faisant bon accueil à ceux qui viendront nous demander de leur faire un peu de place auprès de nous durant les vacances. L'auteur de la lettre aux Hébreux tire lui-même cette leçon lorsqu'il écrit : « N'oubliez pas l'hospitalité car c'est grâce à elle que quelques-uns, à leur insu, hébergèrent des anges » (He 13, 2). 

Que notre charité ne s'épuise pas durant ces mois d'été mais que, au contraire, les rencontres que Dieu suscitera sur notre route nous donnent de découvrir son visage dans celui de tous ceux que nous croiserons.

Rencontrer Dieu à travers nos frères
(= 1ère classe dans le TGV direct pour la terre des hommes)

Et Dieu prit des vacances... Père Laurent Thibord

C’est ainsi que nous devrions peut-être traduire les mots concluant la Création du monde racontée dans les premières pages de la Genèse : « Dieu conclut au septième jour l’ouvrage qu’il avait accompli, et, au septième jour, il prit des vacances. Dieu bénit le septième jour et il le sanctifia » (Genèse 2,2-3).

Comme les hommes sont à l’image de Dieu, ils ont essayé de L’imiter. Ils ont pris soin eux aussi de chômer, de se reposer le septième jour, le jour du sabbat. Ils ont même étendu ce privilège aux esclaves, instaurant ainsi, pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, une journée hebdomadaire de congé pour tous. Comme cela ne suffisait pas, ils ont allongé ces vacances, en prenant une année sabbatique tous les sept ans. Mais, comme les hommes sont pécheurs, même ces vacances avaient un goût d’insatisfaction. Les travailleurs se reposaient de leur semaine, mais ils savaient bien que leur travail n’était pas conclu. Ils savaient que, quelques heures plus tard, il faudrait reprendre le collier du labeur quotidien. Ils savaient que leur sabbat était seulement un petit avant-goût du Jour de Dieu, comme un bout de soleil tombé du Ciel. Et puis, il y avait tant de gens qui rusaient avec le code du travail pour travailler quand même le samedi : vous comprenez, les Egyptiens et les Mésopotamiens sont plus compétitifs : ils n’ont pas tant de protection sociale de leurs dieux !...

Et puis, surgit un homme différent des autres hommes. Il prit un congé sans solde de sa petite entreprise d’artisanat. Il commença de longues vacances qu’il baptisa lui-même « une année de grâce » (Luc 4, 19), une année gratuite, pour rien, une année offerte. Financièrement, il se fait aider par quelques mécènes, plutôt des femmes (Luc 8,3) et puis il bénéficie dans son entourage de l’assistance d’un comptable rigoureux, un certain Judas. Dès lors, Jésus prend du temps, le temps d’écouter et de parler, le temps de rencontrer. On l’appelle à l’aide pour sauver une petite mourante ? Il prend quand même le temps de rencontrer une femme qui perdait son sang et qui perdait sa vie (Marc 5,21-43).
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Il prend aussi le temps de l’amitié, passe du bon temps chez son ami Lazare, se fait chouchouter par Marthe, et reste de longues heures à parler avec Marie. Et quand ils ont besoin de lui, parce que Lazare est tombé malade, là encore, Jésus prend son temps : il attend deux jours avant de se mettre en marche (Jean 11,6). Il sait qu’à chaque jour suffit sa peine et que demain s’occupera de lui-même (Matthieu 6,34). Ce qui est extraordinaire avec Jésus, c’est qu’il est disponible comme s’il était en vacances, alors qu’il déploie une activité extraordinaire. Son repos, c’est d’œuvrer. Disons qu’il se repose tellement sur Dieu son Père qu’il œuvre avec autant de grâce que Lui. Le Jour de Dieu est déjà survenu en Jésus, le Jour où le travail se vit comme des vacances et où le congé est fécond comme un labeur.

Vous voulez passer de bonnes vacances ? Suivez Jésus : il en est le Maître !

Luc 4, 14-19

Jésus retourna en Galilée, avec la puissance de l'Esprit, et une rumeur se répandit par toute la région à son sujet. Il enseignait dans leurs synagogues, glorifié par tous. Il vint à Nazara où il avait été élevé, entra, selon sa coutume le jour du sabbat, dans la synagogue, et se leva pour faire la lecture. On lui remit le livre du prophète Isaïe et, déroulant le livre, il trouva le passage où il était écrit : L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a consacré par l'onction, pour porter la bonne nouvelle aux pauvres. Il m'a envoyé annoncer aux captifs la délivrance et aux aveugles le retour à la vue, renvoyer en liberté les opprimés, proclamer une année de grâce du Seigneur.
